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Texte sacré de l’islam, le Coran présente de nombreuses singularités. Sa structure, notamment, peut facilement décontenancer le lecteur s’intéressant à la foi musulmane. Accessible, précis et complet, ce livre propose 150 citations extraites du Coran. De la première à la dernière sourate, ces citations vous permettront de savourer la sagesse d’un texte qui aborde tous les aspects de la condition humaine. Pour chacune, vous trouverez :




	le contexte de sa rédaction ;


	ses différentes interprétations ;


	l’actualité de son message.
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INTRODUCTION


L’immense majorité de ceux qui souhaitent découvrir l’islam et se faire une idée de ce qu’est la foi musulmane a le réflexe de se diriger vers le Coran pour trouver réponse à ses interrogations. Mais face au Texte sacré de l’islam, le lecteur se heurte très rapidement à un certain nombre d’obstacles qui se révèlent parfois insurmontables. Le Coran, en effet, se présente comme un texte sans structure didactique apparente : c’est une compilation de versets révélés sur une période de vingt-trois années lunaires, et réunis en 114 unités appelées sourates. Ces dernières ne traitent jamais d’un sujet de manière exhaustive, si bien qu’il faut une connaissance de l’entièreté du Livre révélé pour pouvoir saisir ce qu’il enseigne sur un thème donné. En dehors de cette connaissance – qui doit savoir allier un esprit de synthèse et une bonne connaissance de la période de l’islam naissant – il y a grand risque de se méprendre sur le Livre sacré de l’islam. L’actualité nous offre, malheureusement, très régulièrement des cas d’école… Isolant un verset de son contexte de révélation et du reste du Livre, tel essayiste nous dira que le Coran est « un texte violent » ; tel autre qu’il est « un texte misogyne », etc.


En réalité, le Coran possède de multiples facettes. Il est donc normal qu’il suscite des interprétations divergentes selon que l’on se réclame de telle ou telle lecture. Ainsi, un littéraliste ne verra pas la même chose qu’un exégète traditionnel rompu à la diversité des avis. De même, un théologien ne tirera pas d’un verset évoquant la nature humaine ou la Réalité divine les mêmes conclusions qu’un mystique1.


Dans ces conditions, opérer une sélection de 150 versets parmi les quelque 6 3002 qui constituent le Coran ne fut pas chose facile, car s’il est vrai que le Livre se répète parfois, il n’en demeure pas moins que l’immense variété des thèmes qu’il aborde et la diversité des styles qu’il utilise rendent difficile cette tâche. De plus, le classement des versets dans le Coran n’est ni thématique, ni chronologique. La recension du Coran qui devint prépondérante est celle du calife ‘Uthmân (m. 656) dans laquelle les sourates sont simplement classées par ordre de longueur décroissant.


Une distinction chronologique est considérée comme essentielle depuis les premiers temps de l’islam : celle des deux périodes, mecquoise puis médinoise, de l’enseignement du Prophète. Durant la période mecquoise, les premiers musulmans ainsi que le Prophète durent faire face à une grande hostilité et furent parfois durement persécutés. Avec l’exil à Médine, la communauté des croyants se structura et des règles de vie collective s’imposèrent alors. Certains polémistes croient déceler en cela « deux islams » – voire « deux Corans » – à savoir un premier islam spirituel et tolérant et un second politique et liberticide. Nous aurons l’occasion d’expliquer des versets appartenant aux deux périodes et de constater qu’au-delà de la diversité des besoins auxquels répond la Révélation durant vingt-trois ans, un même souffle spirituel habite chaque verset. En ce domaine, la perspective retenue est celle des grands exégètes musulmans qui marquèrent l’islam à travers les siècles.


Pour traduire les versets du Coran, je me suis appuyé sur trois traductions françaises. Celle de Denise Masson revue par Sobhi El-Saleh, celle d’Abd Allah Penot et la récente traduction de Mohammed Chiadmi3.


Parmi les grands commentaires de la tradition exégétique musulmane, ceux que je citerai le plus souvent sont celui de Tabarî4 et celui de Râzî5. Le premier en raison de son caractère fondateur en la matière, et le second pour l’étendue et la richesse de ses interprétations. Je serai également amené à citer, lorsque le verset s’y prête, certaines interprétations ésotériques que l’on trouve dans le commentaire du Coran de Rûzbihân Baqlî (m. 1209) intitulé ‘Arâ’is al-bayân, ainsi que dans celui d’Ahmad ibn ‘Ajîba (m. 1809) dont le titre est al-Bahr al-madîd. Sans avoir rédigé de commentaires du Coran in extenso, Ghazalî (m. 1111) et l’émir Abd el-Kader (m. 1883) donnent dans leurs ouvrages des interprétations très éclairantes de nombreux versets. Nous aurons l’occasion de le constater. Des passages de leurs œuvres ont donc été traduits et insérés dans les explications accompagnant certains versets.


Une sélection de 150 citations du Coran est une véritable gageure. J’ai souhaité pourtant ne pas reculer devant elle, eu égard à la demande du grand public de découvrir le contenu d’un texte sacré dont on entend régulièrement tout et son contraire. Les dix thèmes que j’ai retenus me semblent donner une image cohérente de l’enseignement du Coran. À tout le moins, permettront-ils au lecteur de s’en faire une idée suffisante. Peut-être même les perspectives ouvertes lors des explications lui donneront-elles l’envie d’aller plus loin grâce à d’autres lectures. Si tel est le cas, j’estimerai que ce livre aura pleinement joué son rôle d’ouvrage de découverte.





1. À titre d’exemple, voir le verset : «  Et Il est avec vous où que vous soyez.  » (57, 4) et la manière dont les théologiens d’une part et les mystiques d’autre part l’interprètent.


2. Les variantes quant à la coupe des versets ainsi que dans la prise en compte ou non de la basmala – formule sacrée qui introduit toutes les sourates sauf la neuvième – expliquent pourquoi on trouve les nombres suivants : 6346, 6616, 6666… Cependant, le nombre 6236 – celui de la lecture dite Hafs – est aujourd’hui le plus courant.


3. Voir la bibliographie en fin d’ouvrage.


4. Muhammad ibn Jarîr al-Tabarî, mort en 923 à Bagdad.


5. Fakhr al-Dîn al-Râzî, mort à Hérat en 1209.




LE CORAN ET LES RÉVÉLATIONS ANTÉRIEURES



Alif-Lâm-Mîm.


Dieu ! Point de divinité hormis Lui !


Il t’a révélé graduellement le Livre en toute Vérité pour confirmer les Écritures antérieures, de même qu’avant cela Il a révélé la Thora et l’Évangile pour servir de guidance aux hommes…


3, 1-4


Une des particularités du Coran est l’existence de versets composés de lettres isolées. Ces mystérieux sigles sont appelés « lettres lumineuses » (al-hurûf al-nûrâniyya) et ont beaucoup retenu l’attention des théologiens et des mystiques de l’islam. Les premiers considèrent que l’on ne peut que proposer des conjectures plus ou moins fondées à leur propos. Quant aux seconds, ils estiment que la « science des lettres » (‘ilm al-hurûf ou encore jafr) est l’apanage des grands maîtres spirituels. Ils y découvrent un message que seul le cœur illuminé peut saisir.


Le Prophète s’est peu exprimé sur ces lettres et leurs vertus particulières. On sait à tout le moins que certaines peuvent être utilisées pour leur pouvoir protecteur : « Si vous êtes attaqués de nuit, que votre invocation protectrice soit : “Hâ’-Mîm, ils ne l’emporteront pas !”1 »


Après avoir rappelé l’Unicité divine, laquelle est le fondement théologique le plus important de l’islam, cette citation fait essentiellement du Coran un « rappel », terme qui est d’ailleurs l’un de ses noms (15, 9).


Muhammad s’insère ainsi dans la longue liste des prophètes qui, selon les enseignements de l’islam, furent au nombre de cent vingt-quatre mille. En tant que « Sceau des prophètes » (33, 40), il clôt le cycle de prophétie initié par Adam. Parmi le nombre impressionnant des prophètes de toute l’humanité, le Coran en cite nommément vingt-cinq. Nous aurons l’occasion d’évoquer les plus importants d’entre eux.



Voici un Livre béni !


Nous l’avons fait descendre sur toi afin que les hommes méditent ses versets et que se remémorent ceux qui sont doués d’intelligence.


38, 29


Les trois notions clés de ce verset sont « bénédiction », « méditation » et « remémoration ». Comment s’articulent-elles ?


Le caractère sacré du Coran ne découle pas seulement du contenu de ses versets mais aussi et surtout de son origine céleste. En ce sens, il est porteur de bénédictions, y compris lorsqu’il évoque des choses qui semblent secondaires : « Dieu n’est gêné de donner en parabole ni un moustique ni un être un peu plus conséquent car ceux qui ont la foi savent qu’il s’agit de la vérité venant de leur Seigneur… » (2, 26) La bénédiction (baraka) véhiculée par les mots et les lettres employés par la Révélation est un influx spirituel qui transcende la compréhension rationnelle et ouvre les portes de la méditation (tadabbur). Par là est rendue possible une anamnèse, un ressouvenir (tadhakkur) des vérités que l’homme porte dans la substance de son intelligence.


Commentant ce verset, Tabarî insiste sur la capacité du Coran à restaurer la plénitude de l’intellect et à permettre à l’homme de sortir de l’égarement où le plonge son ignorance spirituelle. Le ressouvenir consiste pour l’homme à « prendre conscience d’une forme de vérité incluse dans sa propre nature originelle (fitra) », selon les termes du grand théologien et soufi Ghazâlî (m. 1111), surnommé « la Preuve de l’islam2  ».



Et Nous révélons dans ce Coran ce qui constitue une guérison et une miséricorde pour les croyants…


17, 82


La bénédiction véhiculée par la Révélation restaure progressivement la nature originelle (fitra) de l’homme, laquelle aspire à l’éternité. Selon Tabarî, ce verset signifie que la lumière du Coran guérit l’âme de l’ignorance et qu’elle lui permet de sortir de la cécité dans laquelle l’enferme l’égarement.


L’islam considère le matérialisme, le paganisme et le rejet de la foi comme des maladies de l’âme. Si ces attitudes peuvent séduire un certain temps, elles n’en finissent pas moins par rendre malheureux ceux qui s’y adonnent. Avoir la vie terrestre pour horizon ultime enferme l’homme dans une prison l’empêchant de découvrir les richesses spirituelles qu’il porte en lui-même.


Commentant ce verset, Ibn ‘Arabî insiste sur la transformation intérieure rendue possible par l’assimilation de la Parole révélée : « Le Coran recèle, pour l’homme doué d’intelligence, une grande richesse spirituelle. Pour quiconque possède une maladie de l’âme, il est un remède et une guérison, comme l’a dit le Très-Haut : “Et Nous révélons dans ce Coran ce qui constitue une guérison et une miséricorde pour les croyants.” Il est une nourriture bienfaisante pour celui qui recherche la voie du salut et aspire à gravir les degrés spirituels ascendants. Il délaissera alors l’approche rationnelle des sciences religieuses laquelle génère incertitudes et doutes3. »


Dans ses implorations, le Prophète évoquait parfois l’effet apaisant de la récitation du Coran : « Mon Dieu ! Fais du Coran un renouveau pour nos cœurs et une lumière dans nos poitrines. Efface par lui nos peines et nos soucis… »



Si Nous avions révélé ce Coran à une montagne, tu l’aurais vue se fendre et s’humilier par crainte de Dieu ; de telles paraboles, Nous les proposons aux hommes afin qu’ils réfléchissent.


59, 21


La montagne est immobile et insensible aux changements saisonniers. Elle représente donc une image éloquente de ce qui ne saurait être marqué par un événement quelconque. Pourtant, le verset affirme qu’elle se fendrait si la Parole divine lui était directement révélée. Commentant ce verset, Râzî souligne que certains hommes ont le cœur plus rigide que la roche d’une montagne : « Le Très-Haut affirme que si le Coran était descendu sur une montagne, elle se serait fendue malgré la solidité de la roche qui la constitue, et ce, par crainte de ne pas être capable de porter fidèlement la Parole de Dieu. Or, la Révélation fut accordée au fils d’Adam qui ne l’honore pas comme il se doit ! » Ce verset se présente donc comme une parabole (mathal) permettant de saisir la grandeur de la Parole divine. Le terme mathal désigne l’expression symbolique. Par son caractère allusif, cette dernière suggère une pluralité de sens et permet à la Parole révélée de ne pas être tributaire des limites du langage humain. C’est pourquoi le Coran affirme à de nombreuses reprises : « Nous avons révélé pour les hommes dans ce Coran toutes sortes de paraboles. » (17, 89 ; 18, 54 ; 30, 58 ; 39, 27)


Les paraboles et les symboles du Coran ont pour vocation d’inciter l’homme à la réflexion (tafakkur) sur sa place en ce monde et sur le sens de sa vie. Il ne s’agit pas d’une analyse rationnelle mais de la saisie d’une vérité que l’homme porte en lui-même. À propos de la réflexion, le Prophète disait : « Lisez le Coran avec réflexion et tirez profit de ses merveilles. »



Par le Livre manifeste !


Oui, Nous en avons fait un Coran en langue arabe afin que vous le méditiez. Consigné dans la Mère du Livre, il est, auprès de Nous, empreint de hauteur et de sagesse.


43, 2-4


Dans ce verset, comme dans plusieurs autres, le Coran souligne la grâce liée à la Révélation ayant pris corps dans une langue que les hommes peuvent comprendre. En soi, le Livre est une réalité céleste inaccessible à l’homme (voir 56, 77-78). Par miséricorde, Dieu révèle Sa Parole aux hommes pour les ramener à Lui. Pourtant le sens précis de l’expression Umm al-Kitâb, « la Mère du Livre », semble difficile à cerner. Cette expression apparaît trois fois dans le Coran4 et une quarantaine de hadiths y font allusion. Elle conserve malgré cela un caractère énigmatique. Pour beaucoup d’exégètes, elle est une désignation de la « Table gardée » (al-Lawh al-mahfûz) sur laquelle est consigné le destin de l’ensemble des êtres créés. Dans cette perspective, elle est identifiée au « Prototype manifeste » (Imâm mubîn) dans lequel « chaque chose est recensée » (voir 36, 12).


Selon al-Alûsî, cette identification permet d’affirmer que l’Umm al-Kitâb est une désignation symbolique de la « science divine prééternelle appartenant en propre à l’Essence divine » (al-‘ilm al-azalî al-qâ’im bi-Dhâtihi)5.


Cette spécificité du Livre saint a des implications spirituelles de première importance : elle légitime ce que Ghazâlî appelle « l’ascension spirituelle par la lecture du Coran ». Cette ascension n’est autre, pour cet auteur, que la participation du serviteur, dans la limite de ses possibilités, à la Connaissance de Dieu6.



C’est Lui qui a fait descendre sur toi le Livre. On y trouve des versets explicites – c’est là la Mère du Livre – et d’autres qui sont équivoques. Ceux dont le cœur penche vers l’erreur s’attachent à ce qui est équivoque car ils recherchent la discorde et sont avides d’interprétation ; mais nul autre que Dieu ne connaît l’interprétation du Livre.


3, 7


Cette citation établit la distinction classique entre des versets dits « explicites » (âyât muhkamât) et d’autres appelés « équivoques » (âyât mutashâbihât). Il semble que l’expression « la Mère du Livre » possède ici un sens différent de celui de Prototype céleste du Coran tel que nous l’avons évoqué dans la citation précédente. Selon Tabarî, les versets explicites sont ceux qui ont trait au licite et à l’illicite, au châtiment et à la récompense divine dans l’Au-delà, aux récits et aux exhortations. Dans cette perspective, la Mère du Livre est l’ensemble des versets qui concernent tout fidèle et constituent la base de la foi et de la pratique musulmane. Quant aux mutashâbihât, ils désignent pour certains les versets abrogés par des versets ultérieurs. Toutefois, Tabarî préfère l’interprétation selon laquelle ils désignent ce qui dépasse l’intelligence humaine ordinaire et donne comme exemple la compréhension des lettres isolées débutant certaines sourates ou la connaissance de certains événements futurs évoqués par le Livre saint.


Pour beaucoup d’exégètes mystiques du Coran, ce verset légitime l’effort d’interprétation (ta’wîl) pour une partie du Coran tout au moins. Ainsi, Ghazâlî affirme que seuls ceux qui ont reçu une connaissance du Coran inspirée par Dieu – personnes qu’il identifie aux « hommes fermement enracinés dans la science » évoqués par le Coran dans la suite du verset – peuvent saisir les significations des versets mutashâbihât7.



Nous n’avons omis, dans le Livre, aucune chose.


6, 38


Comment un texte de taille limitée pourrait-il n’omettre aucune chose ?


À la différence du langage ordinaire, les paraboles et les symboles de la Révélation permettent une richesse de sens inépuisable. Infinie en elle-même, la Parole divine entre dans le moule du langage humain sans toutefois perdre son infinité : « Dis : Si la mer se changeait en encre pour transcrire les paroles de mon Seigneur, la mer serait assurément tarie avant que ne soit épuisées les paroles de mon Seigneur, dussions-nous y ajouter une quantité d’encre égale à la première » (18, 109).


Toutefois, la langue destinée à recevoir la Parole révélée doit posséder des qualités particulières lui permettant de devenir une langue sacrée véhiculant la Révélation. Pour cela, elle doit être restée suffisamment « archaïque » et primordiale : « Toute la difficulté, quand on lit le Coran et qu’on essaie d’en pénétrer le sens, vient de l’incommensurabilité entre le Message divin et le réceptacle humain, de ce que Dieu dit et de ce que l’on est capable d’entendre, dans une langue qui, tout en étant sacrée, est néanmoins langage humain. […] Dieu choisit toujours de “parler” en une langue primordiale qui exprime les vérités les plus profondes dans les termes les plus concrets. C’est seulement plus tard que la langue sacrée acquiert une dimension abstraite et philosophique8. »


Évoquant la richesse inépuisable du Coran, Rûmî déplore que trop de lecteurs ne retirent du Livre qu’un enseignement superficiel : « Il est dommage d’atteindre la mer pour n’y puiser qu’une cruche d’eau, alors qu’on y trouve des perles et cent mille choses précieuses9. »



Dis : C’est l’Esprit de sainteté qui a fait descendre [le Livre] de la part de ton Seigneur en toute vérité, afin de raffermir ceux qui ont la foi, et à titre de guidance et de bonne nouvelle pour ceux qui sont soumis à Dieu.


16, 102


L’Esprit de sainteté (Rûh al-qudus) est présenté dans le Coran comme le vecteur de toute révélation. Cependant les trois autres passages coraniques qui l’évoquent sont en relation avec Jésus et sa mission : « Nous avons accordé des preuves incontestables à Jésus, fils de Marie, et Nous l’avons fortifié par l’Esprit de sainteté. » (2, 87 ; 2, 253) Un dernier passage du Coran précise que Jésus reçut l’Esprit de sainteté dès sa naissance : « Dieu dit à Jésus, fils de Marie : “Souviens-toi des bienfaits que J’ai répandus sur toi et sur ta mère lorsque Je t’ai fortifié par l’Esprit de sainteté, afin que tu parles aux hommes depuis le berceau comme à l’âge adulte.” » (5, 110)


Dans la perspective du verset 5, 110, l’Esprit de sainteté peut être identifié à l’Esprit divin, au sens du « Souffle de Dieu » qui anima le corps du premier homme : « Je vais créer l’homme d’une boue sèche extraite d’un limon malléable. Quand J’aurai achevé sa forme et lui aurai insufflé de Mon Esprit, tombez prosternés devant lui ! » (15, 28-29) Comme Adam, Marie reçut en son corps l’Esprit divin : « Et celle qui est restée vierge, Nous avons insufflé en elle de Notre Esprit. Nous avons fait d’elle et de son fils un signe pour les mondes. » (21, 91)


Ajoutons enfin que le Coran rapproche l’Esprit et le Verbe (ou la Parole) de Dieu, comme le montre un autre verset évoquant la naissance miraculeuse de Jésus : « Le Messie, Jésus fils de Marie, est l’envoyé de Dieu et Son Verbe qu’Il a projeté en Marie, un Esprit émané de Lui. » (4, 171) Le verset affirmant que les hommes n’ont « que peu de science au sujet de l’Esprit » (17, 85) semble faire allusion aux passages du Coran que nous avons cités.



Le Livre est bien une révélation du Seigneur des mondes. L’Esprit fidèle est descendu avec lui sur ton cœur afin que tu sois de ceux qui avertissent le monde, en une langue arabe explicite.


26, 192-195


Commentant ces quatre versets, Tabarî souligne en premier lieu qu’ils peuvent être interprétés de deux façons complémentaires. D’abord, selon le sens que nous avons retenu pour les traduire ici. Dans cette perspective, l’Esprit fidèle (al-Rûh al-amîn) désigne l’ange Gabriel connu des religions abrahamiques antérieures à l’islam comme un messager du Ciel. L’autre lecture du verset signalée par Tabarî donnerait cette traduction : « Dieu a fait descendre, avec le Coran, l’Esprit fidèle… » Selon cette lecture, la révélation du Coran s’accompagne de la descente de l’Esprit saint dans le cœur du Prophète afin qu’il puisse assumer sa fonction de guide des croyants et transmettre la Parole divine.


Quelle que soit la lecture retenue, ces versets insistent sur le cœur du Prophète en tant que réceptacle de la Parole divine. De la même façon, le cœur du croyant doit devenir réceptacle du Coran. C’est là un des aspects les plus élevés de l’imitation du Prophète, laquelle est un fondement essentiel de l’islam. À l’inverse, le Prophète a mis en garde contre ceux qui récitent le Coran « sans qu’il aille plus loin que leurs gosiers ». Évoquant ce hadith à propos des versets qui nous occupent ici, Ibn ‘Arabî écrit : « Cela, c’est le Coran qui descend sur les langues et non sur les cœurs. Dieu a dit au contraire, à propos de celui qui goûte cette descente : “L’Esprit fidèle est descendu avec lui [= le Coran] sur ton cœur.” Celui-là, c’est celui à qui cette descente fait éprouver une douceur incommensurable qui excède toute jouissance. Lorsqu’il l’éprouve, il est véritablement celui sur qui est descendu le Coran toujours nouveau10. »



Ils t’interrogent au sujet de l’Esprit. Réponds-leur : l’Esprit procède de l’Ordre de mon Seigneur et vous n’avez reçu en ce domaine que peu de science.


17, 85


Lorsqu’il devint évident pour les maîtres de La Mecque que la nouvelle religion n’était pas un phénomène passager, ils tentèrent de la discréditer sur le terrain religieux lui-même. Pour ce faire, ils consultèrent les rabbins de Médine afin de savoir si Muhammad correspondait à ce qu’ils savaient des prophètes. Les rabbins leur demandèrent de l’interroger sur trois choses : « les jeunes gens qui jadis quittèrent leur peuple » ; « le grand conquérant qui atteignit les confins de la Terre » et « la nature de l’Esprit ». Ils ajoutèrent : « S’il vous parle de ces choses, alors suivez-le car il ne peut être que prophète11. »


La Révélation tarda à venir. Mais après un temps de silence, le Prophète reçut des versets concernant « les jeunes gens de la Caverne » et leur sommeil miraculeux qui dura plus de trois siècles, ainsi que d’autres sur Dhû l-Qarnayn, un grand conquérant chargé de propager la foi en Dieu. Toutefois, la Révélation ne donna aucun détail sur l’Esprit, se contentant d’affirmer qu’en ce domaine les hommes ne savent que peu de choses.


Selon Ghazâlî, le terme « esprit » (rûh) possède deux acceptions. La première est celle d’esprit vital. Il s’agit de la force subtile qui anime le corps. La seconde concerne la faculté de connaissance spirituelle présente en l’homme : « Cette faculté de connaissance peut être appelée “cœur”, au sens spirituel du terme. C’est cela qu’évoque Dieu le Très-Haut dans ce verset : “Ils t’interrogent au sujet de l’Esprit…” Il s’agit d’une réalité seigneuriale mystérieuse (amr ‘ajîb rabbânî). L’intelligence de la plupart des hommes ne saurait en saisir la nature profonde12 ! »



Ce Coran ne saurait être attribué à un autre que Dieu ! Bien au contraire, il est la confirmation des Écritures antérieures et un Livre détaillé ne renfermant rien de douteux, de la part du Seigneur des mondes. Prétendraient-ils que le Prophète l’a inventé ? Dis : « Produisez donc une seule sourate semblable et, hormis Dieu, appelez qui vous pourrez à votre aide, si vous êtes sincères ! »


10, 37-38


Durant sa mission, le Prophète dut faire face à l’hostilité d’un grand nombre des maîtres de La Mecque et à leur incrédulité quant au caractère révélé du Coran. Pour ses détracteurs, il n’est qu’un poète attribuant à Dieu ses propres productions. De nombreux versets témoignent de cette accusation. (21, 5 ; 36, 69 ; etc.)


La réponse de la Révélation est un défi lancé aux incrédules : « Qu’ils produisent donc un discours semblable s’ils sont véridiques ! » (52, 34) Le Coran se présente ainsi lui-même comme un « miracle » à la fois par son contenu et sa forme. C’est la position de l’orthodoxie classique que l’on appelle i‘jâz al-Qur’ân, l’inimitabilité du Coran. Toutefois, le premier argument que nous trouvons dans cette citation est celui de la continuité entre le Coran et les Écritures antérieures. Dans cette perspective, la vérité du Coran n’est pas seulement perceptible dans son contenu propre, mais également par sa conformité au monothéisme abrahamique.


Tentant de caractériser le « style coranique », S. H. Nasr écrit : « Le Coran ne ressemble pas à un texte de haute mystique ni à un manuel de logique aristotélicienne […] et il n’est pas non plus tout à fait de la poésie. Le texte du Coran révèle l’éclatement du langage humain sous la puissance du Verbe divin... Sous l’effet de cet éclatement dont le langage coranique porte la marque, on sent la puissance du Divin d’où il tire son origine13. »



1. Tirmidhî, Sunan, n° 1682.


2. Ihyâ’ ‘ulûm al-dîn, Riyad, 2011, I, p. 319. [Désormais : Ihyâ’]


3. Al-Futûhât al-makkiyya, Beyrouth, s. d., I, p. 35.


4. Outre la présente citation du Coran, voir 3, 7 et 13, 39.


5. Voir Rûh al-ma‘ânî, verset 13, 39.


6. Voir Tayeb Chouiref, Lire et comprendre le Coran, Wattrelos, Tasnîm, 2014, p. 192-198.


7. Voir Tayeb Chouiref, Lire et comprendre le Coran, op. cit., p. 156-164.


8. Seyyed Hossein Nasr, Islam. Perspectives et réalités, Paris, Buchet-Chastel, 1991, p. 58.


9. Le Livre du Dedans, Paris, Sindbad, 1982, p. 34.


10. Voir Michel Chodkiewicz, Un océan sans rivage, Paris, Seuil, 1992, p. 46.


11. Voir Martin Lings, Le Prophète Muhammad, Paris, Seuil, 1986, p. 96-98. 


12. Ihyâ’, V, p. 16.


13. Seyyed Hossein Nasr, Islam. Perspectives et réalités, op. cit, p. 57-58. 
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